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No. I ENSEIGNEMENT PRIMAIRE.

ART. 1. -- Grammaire française.
Pédagogie. -Ci l's i ''t11' qui., s<t'tl s ito,.i, gra. laie,dais, icesl., '," é/smlrisusumdmin, dl ili, ds'ij'si, de, set-nos, de, eim', de', ertussmis, de., itmjlmlos i.smt,i, de, ge~,,Ç

0.i ne, seras qui' mIi exsigeantimmm que sm
5
las'am",ttl'ms' bis

deienentseî f.nimres au. enifat,
Es 'eti sari-t qstrFe i cssstliifi otrit mur que, dans les Is., dit, coi..ssssyemsetupmiéleutr, ou forimil stsi'migml'esmîn ,,i se paiismsmm r: uni' étumde'Plus dds'elop& Ki pîs, mpsotide la ss,,isus' du missis, de ladjecs il, i't,.fIl reste msisdsque les régle ,erss 'megsée urtout par l'usagepratique - at lu nitr- ei larrm ssunmscalserpésa qellie ,,icttamuimest espmqsées, grâce asis. paenh msmmmsr le lanigage lparle oit

-Sa.si duse, miss grssm ire emi se as., in.siss eniss e- rnin., de', clés, -'cotststnisieiillois . Ru, tirasmnsure franisse: Csmsmrs moîyeis ; misai tsi mniefera pllrdefar umeeur, el ic. sîs ili ami sableau, que le., dêlimsssms, les;slu., simiplesm, les eîsijsmga.,msois, le., régies prmsm isoles : a de iuimis mnt dessrehagt' ! L'is s''assurrra toumjours, par des isserrogusiîsis, qui' les mèlmm- issucompufris ce qulmi réc'iteist et qu'ilssssecapsables à leur tsar de' prtoduire di', ex-

Evitons l'obu des analyses grammaticets, de t'es losigs et fasstidiu sîm demsrsqui n'iposeiit à i esprit auceni traail réel ; et i'on réduira tujours I analyse
logique k soit cadre le plus aimple.

Le.a enfants, donti la ménire retient tont, débitents usishsmes les termes, qu'oanleur a appris t mais ils lie viens que difficilements la liaisoni des idres. f'uesce cont inu les fatîgat sait.% utilité t et, pour peu qu'il se prolonge, ten enismme.Or l'ennui est ce que le., enfants pardonnsent le mouss%-avun rassos d>ailleurs-tar
est le plus moretel einnmi de soute formaion intellectuelle.

I . -L'Ange et l'enfant.

Un ange ait radiens vs age,
Pienché sur le bord d'uiî bereui,
Semblait contempler son inmage
C'omsme dans l'onde d'un ruisseau,

2.

Charmant enfant qui me ressemble,"
Disait-il, "oh! viens avec moi;
Viens, noua aeront heureux ensemble:
La ferre est indigne de toi.
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3.

Lài, jamaiis enière llérse
U 'unî N s'afr &ttt <Te, plaisirs.

Le', usi de jiei wii tcult [i'ts

Lt let, %ipé leu11'5trs 5ttir .

4

La t ra lute est (le toute', les fêtes:
laratis titi joui ( 'm t seretin,

D)u t lu« ti'iiehrv'tx ilo,' tetmpête',

5.

l 1h quoiu! k',<h tr, les .tI.iîtes
\X'it'ditîrtit t roubîlere t ehîit 'i 1îîîî

Et pa.r l;tiits'i tîiîîît' uts li iti

St'te tviitaienlt ie', %eulx (Itatir!

Noit, titi, <lins lt', 'i l,i rît l'espace
Ai et itti tii ias t 'itsilt'i

Queii pet 50111e dant t.ttttîi<î
N 'tobscurcisse ses sêieîiiettts,
Quîî'tit acueilvle ta dkrnîière tertre
Ainsit que tes premieutrs mlomtets.

8.

Qitt le, frott % iirnt sais îîti.lgis<

Que rient ne révèéle Lin tonîlw;t l;

Qua.nd on est pur commttre à ton Ige,
Le dernier jotur est le Tilts bitaut.

9.

Et secouatnt ses blanches ailes,
L'ange à ces mots a pris l'essor
Vers les denmeures étertnelles..
Pauvîre mère,... ton fils est nmort!

REBou.
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Explications.

i~ ~ ~ ~~1 tlt tilttUt11 iqtlt, tile aiiil e liIgt'iî , it title îlé-
ti 1,tnire- s lt ol11<iiqiti\i>i 'l' i t' iý li lixiIW
D'aborti cli uni lt, le, idées tdtns t iiaqute quiain 11 it tlt ou

sttuit (ttxtliqtle/ cres ittis, 4"iiii uu e ttIi i ii t10>
Souigir- iuit -tîtihlus itgi lxrilcati imige listti,

tutini poutr kes t roits priîiers g rt sixs det r
Il fautt tîîput t tiltc îpo( stt potur itxpit ut lout, cri irrois ksîuîus.

puisqufils it > itetit qtaratins

.\près liriiituuii tii l-s idus ts, pase i l'tud itt iltsttlitl desmots, tuais iégèrîîîîîiut iir i tus oiiarrêtatît qtî'iîîls titiires. *ra-
tdiu sil 

- tpttuuî titu ltis, mtttttrez 1*i ,i;ti i ittttm t ii o les locutions ri, îles tir 1Itisiigi l'ci( itt sti li itorti ti(iliiruutnt enftant ét rt litetrtisusttil
Prc altors lts phrases, ri fil,-[tatii t- tirs uit fils or, t tot seý

t tairs ;i titpls île iii.iîîgii i irêtuiii i' tistingue irltîîî
ncitî ii i oncle, , ' ov r o J ttt peiui [ni litý str fi tlt/ti tit suip-i)ressiotn tie itîtts: -Lâ jtaiais ritiêrvi tJ]t'grssî,c lt s'x lîtutiip

'011i! %ii] tutus mot t tt

itio s pîttrriz titi c ti. tirir I ltlttl i ,, lis ii l4tit5ý l-s

Si tutus îuul tfitlt titi triti. "sit lis i its, su lit i ilitt i iiii.t
leur nture, t / it, Rt i t ( r 514f

Il est ut e jietitti s tirs strit aitisi ii;, usttiliviient ut rut i-

tirltt<e rt i-ici ciu i i;uiîu u titisi ci siègl tii t iti. iis r
etiret .

IL. Les aliments.

\tif fil- su-it tuttit sîtîls aii-l, S stti iir tiisitit sjoutrs
iris uýs tile nutrritturc, tvtits mt uri ui truiîi Iî ri fl("est poulrquitu lu- iroti-ris (ltt "Il tiit manuger poutr sut ru etnon pas t t n- poîî utîr et fjiitiiu i n'u~lts tu tttii ja-

luths mangerr uto ruxtcrs.
L-e paini, la t ianitd te pîissii, lus iig utni ut ls lru îits t tîtpo.

.sent notre nourritutre ordinaire, ut tes donis s uriés iviutintî uit la
muunificence du Créateuîr.

D>ieu, toujours prodigui datîs sa itriuuté tutus donneuî iaussi le
bo-tf, le veau, le miouîton, ut le potri; tes ihiiTiýrct s t iuujx~ nlts

fournissent une rhair excellente.
Les arbire- prtuisent pilusit-urs espèc et de fruits tdtoit les prinri-

piauX sont la pommen, lu prune, li pêchle et I tr;ngt-. La s gîte serouvre de raisins. La terre végýt île noirs foturnit uniore, chtique
année, la pomme de terre et les légutmes. Nos rhîamps se cutlrentaussi d'une riche mioisson; ce srnt les épis tariés du titi, du blé-
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d'Inde, de l'orge de l'asoine, du seigle, dont le grain a été semé en
son temps.

Il existe en Chine et dans les autres pays de l'Extreme Orient,
un airbrisseîu précieux dont la feuille fournit le thé. Le fruit d'un
autre arbrisseau nous donne également le café.

A;iimt chaque repas, n'oublions pas de prier Dieu qu'il daigne
bénir la nourriture que nous allons prendre: et le repas achevé, re-
mercions un si bin Père pour sa grande libéralité à notre égard.

Réfexions.

Pedagogie-La lecture, dans les classes élémentaires, a la même impor-
tance que l'explication dans les autres; elle doit occuper, sans conteste, le premier
rang. D'instinct, les enfants lisent trop vite, sana poser leur voix, ici, en serrant
les dent%, là, en bredouillant sans allonger les lèvres.

On s accoutume à ce train, et le mauvais pli est pris pour 'longtemps, sinon
pour toujours. Au sortir des basses clauses, un élèse devrait sair bien fine,
d'une voix claire, avec une articulation nette.

Il en sera lui-même heureux, il fera plaisir aux condisciples qui l'entendront,
la classe sera animée, intéressante, tous seront plus aptes à bien comprendre les
mois qui auront été bien prononcés, les phrases qui auront été franchement arti-
culées.

Main le Maîtce doit les y aider par quelques explications -au tableau tou-
jours-explications sobres, exactes et précises. Avec les enfants surtout il faut
redouter les phrases vagues : leur donner des notions imparfaites, ce serait
fAcheux en soi : mais la faute bien grave par ses conséquences serait de les
accoutumer à se contenter d'à peu près.

ART. II. -- LECTURE PRATIQUE.

(Exemples.)

A.-Prière.

(Très lentement, à tsix basse, avec une tristesse peuse, prOfonde.)
Dans le cimetière aux murs blancs, - où ne repose encor per-

sonne, - ont pcussè des blés opulents, et, pour le pauvre on y mois-
sonne. (Repos assez long.)

Seigneur, - quelque jour dans ces murs, on moissonnera pour
vos granges: - Nos morts seront les épis murs, - "les moisson-
neurs" seront %os anges. (Arrêt assez long.)

Venus de votre ciel d'azur, ils feront la récolte humaine, gar-
dant pour vous le froment pur - et jetant la stérile graine... Dans
le cimetière au murs blancs, - faites, -- quand je serai sous l'herbe,
- qu'un de vos anges consolants - me trouve assez mêr pour sa
gerbe!

BLANcHEMAIN.



E.-Le livre de là vie

(Lentement, avec méilancoie,, regret.)
Le livre de la vie est le fi% re suprême qu'on ne peut ni fermer

-ni rouvrir à son choix. (Repos.
Le passage attachant ne se lit pas deux fois, - itai' le feuillet

fatal se tourne de lui-même. hp,)
On voudrait revenir à la page où l'on aime -et la page où l'un

meurt est déjà sous nos doigts.

LAMt NRTINE.

(Avec finesse, d'un petit air souriant et niarquoli.)
Quand vous méditez un projet, ne publie-, Point votre, affaire.

(Arrêt. Il faut secouer un peu la tête.)
On se repent toujours d'un langage indiscret, et presque ja-

mais du mystère. (Repos.)
Le causeur -dit tout ce qu'il at l'étourdi,, ce qu'il ne

sait guère -les jeunes, -ce qu'ils font; -les s eus, ce qu'ils
ont faits, et les sots, ce qu'ils pensent faire.

PsNARD.
D. -La renoncule et l'caillet

(Cr quatrain -h.a,,,ni din tre dt doun, fsa i- S, cairtetQ d.c, avec
la bonté d'ui, père parlant ài -r entîi'. t

L~a renoncule -- un jour -dans un bouquet - mec l'oeillet se
trouva réunie. ''"Ie ecut le lendemain le parfumn dle l'Seillet. (Re-
pos.)

On ne peut que gagner en bonne compagnie.

BÉRENGER.

13. -Le coq et la »)erle.

(Doun ton badin, mats en mainageant blien le trait final de chaque
strophe. )

Un jour, - un coq détourna une perle - îu'il dnna au beau
premier lapidaire. (Repos.)

''je la crois fine, dit-il, - mais, le mîoindre grain de mil ferait
bien mieux mon affaire."

Un ignorant - - 'rita d'ii mnanuscrit, qu'il posrta chez scn voisin
le libraire. (Repos.)

"je crois, dit-il, qu'il est bon; -- niais -- le moindre ducaton
ferait bien mieucx mon affaire,''

LA FONTAINE.

Oonnels. -Faites recnstruire les vers avec leurs rimes, dans toutes ces
pièces de poMse.

Assurez-vous qse les enfanta entendent bien tous tes moto, îas idées qu'ils

III



cutîteit, Icnechatneîxexî de% peniséex, les ternies d'iniages oii ceux de sxiets
Il est êîident que tex muri eaux Pourront servir aux séaxiex pubiques.
Q-e ces lentes -entt de thoispour établir de. règlesi de gaiîor

françaiase,* lotir taire uan recueil de sujets, (Iiittribtis, dere

Antï. III. ZOMPOSITIoNS.

A.-Mon chien.

tc,r tîlttton it tsIiti île tiiQuealtt tîat (le i jute ilitiitlst 
1 tiiiil,,t- qadje resini detis!lus pteitlant le-s sacatiies,

nus îl touis quiitts goère.
Il .a unt lieait pelage rotax, dei grandis 't-usiliit soit reguard, qui

jt i a ladis, se fait tendre, sîtrîtii liorsquta'il si- poteî star tuti.
Ct,; tsi t-s t ý ii la inisini il .t i-t i a/ct' i iaîîtî lit-tre ptoutr la

cha-e e. je~x suis très fier die ses ltalets. Il semtlet tconnaîre les
heuîr- ; il -ti très laiten le momiten-t tai pâii (tot rt-tirt-r, il sembille
aussi gutenr iîion retotur, et il ttittgttr soit afti I il tr lis plus
folles ganmbades.

[a tuait , il gardet très bieti ]aaioi Asî u mîîîitndrî bruit, il dresse
loreille, dittnr- l'ii l; il sait ailtrs ilitni :à si titis les ittittiiins
ls pltas tirablis.

t --;ir ,î iita'i îles ilt-l i îl-tc iê1i Il lnttil la )ilttî- très pioli-
met il il tie hau1ppe t- tiin tau dei sut n- qua iiinititt préti su on
le lai pertîtt paît tti sig nal i tiis ttit

anti. tueus tantes dis qîîatlilî' qati ine. finiut i liii r tonttidèîlle

B.-Uin bon livre.
Plan. Qi, est-ce qu on bon livre! Pourqxoi fut-il le choisir avet prudent-e!

La lecture e-st-elle néce.suaire ?

L'on a sousvext dit qu'un bon livre t-st le tîeilleur dles amis, lievrai, il ailde lu nous distraire, donne de bons contseils, enseigne (Jex-
oellentes leçons. l>ans le chagrin, il console discrètentent et fait tcouî-
ler les heures avsec adoucissement, Il est donc fort regrettabîle qtuedes paresseux ne prennent un livre que pour le tachber, le froisser, le
déchirer : soupçonnent-ile plaisir délicat qu'il poirrait leur prîc-
rer ?

Miais aussi, qu'tai utausais livre est un aimi dantgereux ! et quiî'il
est nécessaire de bien tchîtisir, si l'on st-ut fatire utie let-te c!

Un enfant chrétien ne saurait, d'abord, rien lire que n'autorisent
auparavant ses parents ou ses Maîtres. N'a-t-il pats su le triste spec-
tacle d'enfants absorbant un poison, arsénia- ou sitritîl, qu'ils lu-geaient agréable au goûtP Hélas! que d'horribleýs souffrances et quel-
le lin prématurée ! S'ils eussent interrogé leur mère, le malheur était

M.



<Otij Ur . Il Cil est ainsi des<< trispltou, isons il eè< t<
sautent m<ortel poun- luttue.

Et quand unilit <i ls r, plait et i dulissu, il liti -ltti .i, se
limiter <laits le plaisir : car <aait le plaisir, le <Icl tie t la1 1)<5 <titI

Lisez, madis lisez biein ut peu : t4.,t l''ti <* ltttt unei t t <lu se
lornour l 1esurit, la mémitre, Je tils i la , ic ,,îi<

No Il-HISTOIRE DU CANADA.

XI. eç,i

Paix de soixante ans avec les sauvages. Vaudreuil gouverneur.
Expédition dans la Nouvelle-Angleterre et à Terreneuve. In.vasion du Canada. Massacre des Renards. Traité d'il.trecht (1713).t

t.- Paix de soixante ans avec les sauvages.

NI. I, Catllières stiit éd.t à F'rontenact en t t tij l'on «t mod
s'accordai<lt à re tttttu ee Ilu non\t <<<i gltitrtiettr, lbeau,î (it (Le<1droitue, (le ferntii, unte gratndeî expérience. Ct<tte uxpérirnu< il
l'as ait atcquise danis sus nombitlreuses us 1tutlititiîs tcttntre lus Iroui<ut dans le (itstteiui le Mnîtitréal, <s at tx-t ip' te pote pitrill<.t
après Perrot.

L.'événemnent le phlus remtarqualle <lu soit .ttlttisi tittoit t le
grand trait,' de pais dei'îoî t I't itténe prt< dtilît Il gîittt riie tgrâur à sa diplomtiatie, as ait anitt lus Irt tftois :îîî.-er leurs hoîsti-
lités contre les Franiitts. Il s 'agissait <de raitifier tl, tr;titlý t lli t tconvoquia datns te Ittt, ài Montréal mtême, les représetîttants de touteus
les triburs sautvages. Plus de tieiîlilg té rt'poniitruitt ài tele utl
vitation.

Plutsieutrs joutrs se p.îssérent <.n rléjoutiss.tît i, cil~ fetins, titis
quels prirent pat lu gouv erneutr ut ses princtipauix offiiers o ilNproînonça fotrce iliqrours dans lus diff<ýrî'îîîîs lîtegttu stîts gus, <ti yéchangea des colliers de 'waimpttn." (~ n s' f«uma le icalumet de pals.
Un Te flpi solennel termina cette gratnde et tin',tîe réuinion qui <t,!
les plus heureux résuiltats poutr la colonie : icessation t titpléte île
hostilités, éuhange des prisonniers, paix tle soixante ats

2- Vaudreuil gouverneur.

Peu d'adnîinistratioins ont été autssi fructuteuses potur le Canadaque oelle dtt marquis de Vaudreuil (73i2.Le roi avalit d'abordhésité àu le nommer gouverneur parc'e que sa femme, Mlle de' Sou-
langes, était du pays.

Il



Doux et sage, lotit en étant fertme, Vaudreuil commence par
faire cesser les jalousies et les querelles qui ont trop sousent divisé
les principaux officiers, et fait un tort incalculable à la colonie. Les

finances sont dans le plus giand désarroi; le gouverneur en réforme
l'administration. Il s'i.ccrupe de l'instruction des enfants, établit des
écules ou le besoin s'en fait sentir. L'agriculture et le commerce ce-
çoivent tout l'encouiagemient qu'il peut leur accorder. Ses hautes

vertus militaires, son expérice, la noblesse île soni (aractère jointe
à la plus grande afalbilité lui donnent un ascendant 'u'ont posstéés
peu de nos gouvernirus.

3.- Expédition dans la Nouvelle-Angleterre et à Terreneuve.

A peine nommé gouverneur, Vaudreuil lança une expédition
contre la Niouvelle-Angleterre. Le capitaine Beaubassin, à la tête
de guerriers abénaquis et dr quelques Français, mit à feu et à sang
lotit le pays entre Casco et Wells. Divisés par bandes, ses hommes
assaillirent toutes les places fortifiées et toutes les labitations à la
fois, n'épargnant ni les vicillards ni les femmes, ni les enfants. Les
sauvages se rendirent coupables de cruautés regrettables.

Une armée de 30o hommes sous les ordres du brave Hertel de

RouNiîle, tomba sur la bourgale île Deerfield (Connecticut) dans la
dernière nuit dle féNrier 1704 On mit le feu à la bourgade, les habi-
tant.s qui résistèrent furent tués; quant aux prisonniers, la plupart
furent anenés au Canada.

I 'année suisatoIe, l'infatigable Rouville allait saccager Haver-

hill, <illage situé sur le Merrimac. Parmi les cent Canadiens qui
l'accompagnaient se trouvaient deux jeunes officiers distingués, Her-

tel de Chambly et Verchères; ils restèrent sur le champ de bataille.
Ces succès étaient une compensaticn pour les désastres que les

Français subirent sur mer cette même année. "La Seine," vaisseau
portant une cargaison de 750,ooo dollars, fut pris par les Anglais.
après un combat opiniâtre de dix heures. Parmi les prisonniers se
trouva Mgr de Saint-Valier. Conduit à Londres, il Y demeura eino
ans.

Les Anglais de Terreneuve reçurent le châtiment qu'ils méri-
taient des mains de Subercase. Celui-ci s'empara de Saint-Jean.
leur ville principale, la brûla, et promena le fer et le feu sur toute la
cte. La petite armée se composait de 450 hommes.

Cinp ans plus tard, Saint-Ovide de Brouillan, lieutenant du roi
à Plaisance, entreprend à ses frais une expédition contre les forts
de Saint-jean. Ces forts sont défendus par qoo hommes et cinquante
canons. Après quinze jours de marche, dans la nuit du ter janvier
t7roq, Saint-Ovide monte le premier à l'assaut, suivi d'une petite
troupe de î6q Canadiens et sauvages. Le combat dure à peine une
demi-heure ; les qoo Anglais sont faits prisonniers.

Mais voici un fait d'armes plus extraordinaire. l'ne frégate



anglait', potatnt liesite <initis et cnt triste itiiii-i, est à l'ancre

dlans la baie (le Li I rinite. Sois ante-( 1iitt Citdiu, ntt dan s

dps chtalotupes l'albordlent ci pleini jour, tuent ttne partie de VsqiiI)ige.

tfont quan.itité' di' ;pris( tilrs et nrs i-tinslt suri 1, -.m qut'il, tint

pris.
4. Invasion du Canada.

pett ale it' *tltt-i Qjsi'bî't I 'Il&' ptot ur tamiral Sil I litsetil, il

En itieig tt'ttps F'rancis t lioliti, t lt tèe de îlîii'î ttttllt'îillis.
si' pr, p. tr.itî à tombelîîr sur Mîliiiriýil. Jas \îtglttsý 'ot it 't lit île
s'empatrer de la Nîstiselle J'raîiie.

reille ns îsiîîîî I Jetîretîs.' 'l ti les ciri î'nst.tîii' Tittît [tutti t'.r,'iît
singîilièenrs'îi A petite enîrn'( huisý le goltfe. lt [tiit. .niiig.î ftut

enNteloppée d' tîtie brumiei épiist Ies pilotes ou-îlîttii, tîé
tests île purent w. reî'ctitsîti' ut t miris allèrnt's s- li-r site
les éue îils de l'l-aut'ti-, t ittres se pe.rdirenîtt' igaIimnt

peu dle temîps après. Ces dW- b.tsilieti (lue Ilitiiprnt tus cc et
I'tarrogtance de \'tI kcr 't itè-not le i"u'onttinitîit piarîtmi
leurs troupesý qui as aient riiane c tu . ii J.t1e fouri fît, s'

de ri'moimr h 1-Itstt, et N 1-u~un iltît bîttre C retraite.

sMassacre des Renards.

lit170. nli e d a J'îNttîe( ,niiîî la tiiilt'tt' ýi)iimatt-

diî'ns et aî't otiiiînc il.' dleutx ltisiuinti', Iitlt futidli',îtt
blissemetît hu Détroit (Micehigan). Ij1* Ngîi i sa ieint s it d'uin îîî.î -

s'ais oeil cette fondatiuts qui leur fermit l'est rite (les graîîds as et
coupait tonte commuînicatioîn tasectles pa1 s de l'oest, Is stiscitécnt
donc centre le nouvel étahîlissctient tise tribu saits tge appelé'e Otîra-
garnis Oit Renards. Cette tribît, tisihuit qu rtc îruel'leî habîitait ;lit
dela ulit lac Michîigan, Nos alliés sus gs ijiniri'tt 'i t iti tres-

sernent lu l'appel dit commandanîîîîît d, i' )trîît ilt \iîînî'îîî gnrossir sta
petite troupe'. TLa Itte 'eiga ge s s e et Ion gîte. I.a s ttoit-e reste

tux Frtinçiis e t elle 'st complète'. pI l ' (jetex titille Rtii.trds sont
masacés lesutresý sud trop heureuxç de iléposer les tirnies.

6- Traité d'Utrecbt.

iLe traité d'Utrecht, signé en î7t31. en présenice de soixante-
qitin7e ambass.adeursý, mettait fin à la guerre entre la Franice et l'Ant-
gleterre, mats sacrifiait les intérêts français en Amérique. Il prépai-
rait de plns la perte dît Canad., Louis XIV cédtait àu l'Anglete-rre
Terrenetise, lulucadie, la baie d'Iîtudsen et îe pas s de, Iroqutois Li

Il,



F rance se téserr ait dans le golfe saiiit-Lsurent, kt Ca.p-Biretn, l'lie
duii n ce-Eldttuard et quenlqiies .414 rus lies. 1,, mtioinarque Ifrinçaissacrrifiait nus Pilus belles Coloni1es, <i lin d'aicieter le trône d 'E'spagne

Plan.

Que îaives tous du marquis de Vaudreeuil etl de, ion influience
au Canada?

Début. -îr,,i ;i stel chnioi.. iis qtuelques irait, sans trOiuutstter.Teatsit ui ttiîil iiitséqii,~e du cardutêre star leq .actes tîntilit sMilieu. Futtnué , les purinctipau nfaits de sotn .tdmmnîstratiou ta-cntr te lsiroqutois, Ile gounîernemti,uut liMneu, ogniauî de laiatne,
Conclusion.Rsla, iue religieuxstatndntqt., poli-

No 111. -ENSEIGNEMENT SECONDAIRE.

Pédagogie. La premiere classe. (V. 1,a
L- Oit lti ttrutqu

1e Ila"u/ueeit pa us o.ui elle est eu'nî/uu
tl dé1 tetuId ila ttuet -ttth- ,îîttltn

tise, trè., vlt son outrtt i h-ei sadtliss' ittiqtitetunt unbordoniv 't I ordreenttriel, tn t itîtîr les d>lut ., uttiîi,uêiê ni ddituîît, uroîl.
Qialteuutluttit.., tuiî'uî 'tltire à l'étabîli......'tt et aunaîtu u dil

ti lîstutue , îruu lo e t 'tiuul. deittuuîurt.2 uctitîîu eeî,/ l
t

'31 d-îititu /teetîe u uu . 4. deiaeut,nttttt/re pou' iepnétn
iLa rareté et le maintien des punitions_ Chaueuauoun d son

ss'îî'de luuititus; Itqueîrtlseu h dolntcî. iltîi sant tutu,,iiuis
a)I Leutlei tii de îuiiîîu.isn ,'est dl, ý' Couru t .tîtiier de, lsusna

degtt , le le t 'uavut ' si, îles es litttt tntu ltt ' '..
1.lè esiur

1tris à~ uit 1ta sivri deîuuiusti, týitrî.r àuuîitletut'îldiie I t t o.u Jeiu, tu letrrugeIt dettr oit le rêsuut iiti 'ue d ité a-

t, ktt, diii îl i aniîî sî, v-e -- ti tua. -ts ese ir :ut tus donsttti l't tiîl t ott h, ati tit .t lite fii, lotu ' ,d -v Ia li uîuu doîlt t^. vtu i n

Att. i.I Syntaxe grammaticale.

Pédagogie (\. 1t. i _,, t 3). .tisgt'tîIit ii la s% utaxi it dei
la lîangule dnit être

i.) Concret et vivant. Ainsi, peu de itlttuispeu] (le for-

s-
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nîttltý t: <t quanud il tNu t, qutuutI l re, i IV <l"ttt ri tt týètes
ci q'onlesrutie <u iilucau puis dans, un tcahier i u<-uir. .Fait- sturtuti til)..crter I Lia , (le la t t flttrs.ittuîll (I fl cui rsCI<stt ontttitiîit <clat

lu tit jt lt s, <t <t
5 14 di , lu , t,,, , , t 5t) I<î su uts ihî.t < , 'tl, lenjt t..iiu u s , î X î.î < lît i

dtertîîuî,. a)VI i<iiuér «et4 <arl 'a elt

tuti tard, le rt',<iitatle.

il 11 it iti niti jtrti il [;tit iu r tyiu ii <u, u itts'inii'llig t utl <jitt- VI iji < <tg ut l.iiti i <ir tulîs i us.lit fouru le <ltab it.' utlrét <ur tus.utVg, ut < td),< <<lit

réglis, (It, rég lu. 1-Dd (e

s uitvre.)
I.LES INNOCENTS.

Plèci, deIeitm la i trie
t)u teuu,

1 < q't <n<tu i enfer 'aa

Sa t îge ,tu<te <u a tittm

1.1 Iolde.t elnvdeture

J et«<u tes -r<p, laiite

4
0<,<te èr, deR,

Saejat<qu'un assomnun,
El 'uIlele indigne b.hi..



5'
Mac, l'enfantic marcs r de Racia,

Aux brai de .a cèrei- re
Di-e le scalant , seralm

Eti dit Qule tccu In r ,,c , -- rsir

6i

Je -i, dan, .. , acicre tica

A îi ciel bleiu qu'a cci qiuaind oriiprie.
QeD'ici cpci ccii, de heur,.s cail,

tciic'il ici laii'h

7
lDe cu1 ler que, daiis tout Raicia,

l.a -- iciie, ô1 -cée eil carie ,
Ain ccJécci qu -- c !i a .. c .

Adieuc !... Ma bl -1r c guérie

8

P.ic le c tcl 111e- qictiIx aca
L ecnfauc cesa scauserie;
Sa dccci, lèvre se lruî

l cîrcru Jêcicc Miv!

I?écits et légendes, Il. V. Dc LAi'ORTE.

Explications.

Voilà une sorte tic s ilcccelle ' ou dck' ciccidean, 'i roculacnt sur
deux rimes identiques : cîest titi tocur de [corce et .d'esprit.

Il est ès idecct que le îcëte y laisse entrer titi air d'anc iencneté, (le
simplicité nacve, de candecur un lieu triste.

Ce morceau peu docnnur lieu àc îles exericeus (le lecture, cie- dé-
clamaItion, d'analy se îles idéces, il'unei t radci n c i prose.

Il. -La fenêtre de la Morte.

c.

C'étacit là-bas: cette croisée,
La dernière au soleil tesvant
Oiù la hléinatite. i)ri'e
Pend sur le iccîr et flotte ai sent;

2.

A quatre puis dcc sacuîaire
De mouss5e et de lierre voilé;
Ce fut sa chambre mortuaire,
L'ange de là s'est envolée.

- -
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3.

Ces glaïeuls aux rouges corbeilles
Reposaient son regard tremblant;
Et ces grands lis blancs pleins d'abeilles
Servaient de cadre à sen front blanc.

4.

Le soir sous la persienne verte,
Dans son vieux fauteuil aux clous d'or,
L'enfant, à la fenêtre ouverte,
Tbchait de nous sourire encor.

Dans le jardin, aux jours sans brise,
On roulait dehors son fauteuil
Mais depuis que Dieu l'a reprise,
Voyez, le jardin est en deuil.

6.

Depuis que la pauvre petite
A penché là son front mourant,
Le vent penche la clématite
Ou la déchire en murmurant.

7.

Les glaïeuls ont voulu renaître,
L'enfant ne leur a plus souri;
Il se fanent, sous la fenêtre
Et les roses n'ont point fleuri.

Récits et légendes, iI. V. DrEAPORTE.

Réhexions.

Charmante et douce élégie !.. Ces sept quatrains de huit syl-labes traduisent bien la tristesse et la douleur. La poésie est d'unegrâce et d'une aisance merveilleuse: c'est un rien qu'une "fenêtre";
et cependant avec quel art et avec quelles nuances l'auteur a su trai-ter un si mince sujet I

Recueillez les idées, les sentiments, les images ; retrouvez leur
ordonnance et leur enchaînement, stance par stance, et vous verrezcomment le poète invente par l'observation et par la réflexion.

Remontez à l'origine des mots, des tours si simples et si natu.rels; regardez bien les propositions et leur place: il vous sera facileensuite de bien savoir par coeur des vers ainsi compris.



111 L'Homme.

Uhonîîinic il 'I qu'un roseau, le Plus faible de la nature, maisCct tiî roseau peliaîî. il 1k' faut vils que l'univers entier ''arillepour Une ,î,r lî % apeur, unre goutt' d'eau, suffit pour le tuer.Mais quanîd l 'unîivers J 'écraseraîit, l 'homme serait envore pilus nobi,'(luet ce quLi le tlne, parov qu'il sait qu'il meurt, et Ilavantage que l'uni-%ers ;, sur liii :lIIiijsCrs n'en sait ri.
"Jouîîte n10111 dig nité c onsiste domc danîs L.i pensée. C 'est de làqu'il faut nîous nîl' efon de etsp & <Ideî. durée, (lue nous iii'surlins remp1lir.
I ru 1,1 lliu dilc à bienî penser: s, Ic le prîicipe de la nmorale.

Eclaircissements.

%Li dîil"iît',î ascl nions saisit par une~ image sensible, quirendl bien' l,î Ifaîilels- de Il'hommeîî -L.e roseau est encoere trop ré-sistan iii - iil g rè I l'hiomme est uit roseau ''le plus faible de la na-t tire. -' Toui, la lxiisîe est dans c'<s deuîx mots : ' 'roseauî, penîsant."Le' r,-Isi 'isi i qu îie désveloippemient ili 'anithèse: la faiblessedii î,s'il îisî' de lui peinsée.
P:sal ami' s'', formyes tranchanites :Il neu fiat pîsî; puis il r"-doub1le l'idéî' enu associant entieîr à iunlivers. S'arllîe :l'uni% ers estpersoiuifié comm re uînirmé de sentiments hostiles' A l 'hoîmme -- îsffits 'oppoîse :i %l nu,' et i Il'expressionu énergi<lue tluer.

<>îîîîf 'illui'ers j' l rrit: pir lin i onfrîste soleîut, Pîasc ais, itnt rel Il'hommeiuu grand, biien qu îîî'i ét if, ê~treî noblle, C'est ap-par tenir à uîe iclasse priv ilégiée.
Ce quai lie tiie. Remarquez ke déulain de lhiauteur pour les ''dio-ses, '', qi;and il i ''l'esprit'' à mettre en regard.I'univelr s îî'î'îî lait rien. Ainsi, Il'esprit se connaît, mais il con-nait aussi et juge l'îinis'lrs. La forie uîîîgîinconsciente des chosi-ses.it,' terribule; miiiis tIle' n'a ie (i e mI' bîlif,, parce qul'elle ignoruenmêmie souisin ug'

\ An' igniîté , l quiî fait di' nouîs <ls être- ni îles, prii ilégiésreleve'îr ilfî' se rattaî lii r *t. esPuac ieit duirée sonît quasi infinis :uuîtotir dce noirs, et c omment les remîplir?

lV. -Justice divine, jusLice humaine.

%uxs deuxîî coins (le icet échafaud les de'ux justices sont en pl-sen".. l,î juîstice t'humauine et la justice dine.
L'une, implacable et appuyée sur un glaise, est accompagn&è diadésespoir. L'autre, tenant un soile trempé de pleurs. se montreentre la pitié et l'espérance.

-
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. LUtie tLt peiiiiiii',tîe il l Iiilrî le iilig tlIuii (jiîîîel

Analy
t
pse.

t IL I't il ail p-t [ii' i>li utii i , ilr utv ,si.forme de paralille,

Posaer deux i htips tsicit', il le', tiiIt. jlx N silttiieni pour tri
1 ,.

éloquente, et peut d'écrit;iI titis'îîît .t<tl' el'iîîe e i

%i lw~oite e' lieus itsitei'îtauj iîli qaie i', rit

rance '':i's itth'et tottI' civ
Lt' tioîrr',> ' nit; 1',, i' î,p, ,14 t'Z pt- ! iton; l'l ,IntîIîl,de Juis 'lîi tit exe'rce i11 rt îil respp', tif :''itît.,}>., toid.

put ler liii' deriè're'1titis: liir!il' iîrltti'.r.iî il sîgîi' inait eili! impératif tîltîriel et respiri.tît'lx utsidvi

sante Un'fi

Pédagogie. -'VoirPages 24-et 2s.>
I/À .- Se contenter de, dire auu élèves 'Vou', lirezr emairedeoSq 20 paýges, -i la suite, pour ta pîrochaine leçon,, S-eul îrî4tii i oentîîePauvre méthode, t'usîidicite tour le Maître qui enseigne., tour les ltsqioublient cette réýcitation en pe-rroqt niai ilipris%. K .éêe

2, lie esti qui dictent un cours d'tiisiaire. durant de', heures%, -iaisnulleexplicatoeon orae, Commeni ten.dre goûl t tro-uver ait à une leçon aussiimper.etlep? Ce, procédé tueosforce à retenir quelque chose,~,. Nous croyons qu'il vaut mietîx réduire à un nombre préis, courts, biensobrea, substantiets lest faitset tes mnstituîions. Rien n'etnp,& bera de le. mnfreau tableau, vivement et sons lanuneur, tundis que l'élève écrit en même teimps,Du temps en testps, regardant tous la leçem use au tableau, le professeur mon-tre l'enebuinemeut ei lu raison de. laits. Pain, en étude, l'élève lira ue manuel,plus développé : main ce qu'il doit sanie Nien, c'eut le réinué précis exposé en



Il. Leçon (V. page 25).

1l. -- Période du moyen âge.

romtpu jiusqui'ài l'heure ici Guiillaumite le tCoiiqiiéranit rattacha l'An-
gleterre à nue dominatiotn crntine-tiaie, l'île ti eut avsec le reste de
l'Europe que des relations, très rares.

soi histoire, ) Ctle i-piiiiit, tiiittultinnt plia rr distinîctes:

i. L'invasion danoise. qti- tj.s tir instat pr la forte et la vîiolence

(979-1041 i

2, La conquête normands, drigte avc, lhabile'té, aflermie par d- cii

.1 L.a ltt, de l'aristocratie féodale croite la u,ttatàtul et la ,.tiltiauio,

t. Avant l'invasion. 1- 'gîteif 'I friisd (827), roi de WXessexi,

qui passe treize atîsà lit cr dîrre Ch.arlemagne (81t4), ré~unit lI ep-
t.ir nhle anglo-saxoinne. en unie seule moiînarchlue r'C st liii qîi dri fo

t e royaume le nrîîî, si granid aujtord'huîi, ri'Anglete'rre.
fies invasions l)artielles die Di)ars rtiissisent à s'établir dans

le nord : les fils df'Eglbert buiitenît vît s un, et l'aun d'eux., Ethelred I
pr-rit dans tuie bataîille.

a. L'invasion.- llfeed le Grand (S71-901), petit-fils d'Egbert,
est un prince hahile. coutrageux, très instruit pour soni temps.

Il est d 'ahbtrd svainuric par Gtîfi rai, le terrible chef des Danois.
Il cort se cacher a îî fond de lat Corîiou:îilleî, se mtet au service d'oin
pauvnre hfurherî n, r1ui Il' condamîne aux plus rodes lalueurs : lat reli-
giton console le roi fugitif clans son infortune.

Les Danois c1iîi mettent le pas' fe n et àsacng exaspèrent les
Anglo-Saxons: Alfred revilent lu leur tète et gigue la bataille d "'E-
thandun'' (878): Gochrîîni se fait chrteien.

L'Angleterre délivrée et en paix, ce grand prince lui impose des
loit très sages : le pus s est dis isé en ctomtés ou sltires ;--le juge-
ment des aitcusés se fait par closze jure

t 
(origine du jury); -des

milices, cenitaine% et di'-aineîs, sont établies dans les boutrgs sous les
ordre dut braillt, dans les c ampagnes sous ceux des î'aldleruuî
l'école d'Oxford it la lbibliothèque sont fondés pour encourager les
lettr'es et les sciences.

En mourant, il laisse ces mots dîns son testînment: 'les An-
glais doivent être libres comme leur pensée."

,l. Les successeurs d'Alfred le Grand (qot-you6)l.
a) Fdosutrd (ujou-25), fils du précédent ut-irouit lu pr-upcérité' do

roNaume, et remporte d'heureux succès contre les Danois.

m -m1111111



1» 1rrrrî t'lrx i tIc... 11rr , i l 1 fi lrr;irrrr'(, in î1rtc Il iiit, rt l iiI,,x'rI I-ý , i,. i-i , r I 'ir, I r 1lh i . rg il ' I ; 7,.. -il 1 Ir , i.rt.1rit i. il , i
t
, li 1 , c , lîi 1 ;'n l a g r 1; T xi ., 

1
:, t

la ni cr, ,i l ((<4< i o ir 11 r, f 3 ' iii r I, '' lIT rîi

Il Il[ iî dl, tr,.. le.. r<ri IJr. IIe :i rig a. ri<ère, 1.ri îlie 1 lî, , prott i I , , le. niirg l. ut ni lu îî , Il.., pr,,l, re-.Sini1 ) Il iîtun (Il 4 -S I 88 1nrIa la 1L I,,l et c r, t Ilili rr-prIl lie lil, cI , ,riilrt il < r<rii< I xl il a i d .ii ,r h', gr.r il, liérI irani, c ro, i etdlireit la I otliii, ii à i.r .rn fc> ) li le l'a,, trique< (<<5,.; , ii( iituiit lv cam .iî r i <14<,5 c.11 Il elhrrx, il fait tlri il la religioni , a ri..r i ', 1 .. lori,. S.dinl>rrnsrî.n, r.rjpp.1î <1, l'<xii. <I i.,rt ;,I . lic% rîrj, ii' i r ir,' , <trxi , r c ¶i nu le <r lIi,I rîrîi , , la '. îui r. Il , . r r Il, <rri, . t cx

A hr, Il (<i-,-<~ > lo ilx ul'lig.r, .ii;liî l'irr 1iri t, i i nee . 1 l Po rur 1).rx< r t r i t ,rr ; fl <tex x )lrlr<,
Puiis, il (<jr <<r..iv rloui, letrrir lrr''r itix le jolidlah Sainit-liruic ( i ; rl,\, .<1i-2. Srr,, îr., r i de 1i ;1 Il ,rrii. <<<r

î,r' c i litr ,,,''rirtr lc pi iliir par lit i'- pillîgi, lr<rr,<,.
<li'r mort

Sarint t'l rîîgi i v J,,' i(ri dle ( .;jtirrlirN , rel rr.,,r I ri r r i ii jplreurrs lxx trésor.s il, Ionî Egli r c dex pari%î rex, ext r, .rxs.îi r,ý danx,,ire orgie. Itil,î ext (îWh ron c se réfuigieý iuiix, de ichai, Il11,,r de Normand,îi, donurt il :1, ailiiix 11 xIur, Iri,,Si,, fils, F' ,,,id <Cile de F'er, lutte rrql 'i mo rrt <[,)1r)r nire Suéricîn i-outre soin fils et succexxî'rr ('<<ia.
4.La domination danoiae Il j6-4 j

a) Canut le Graînd (<o, -16) épouise Pina., a ýirs. 191,Iriil <Fgne à la fois sur l'Aniglete'rre, le I).iie<rr, la, Nîrige. on-r, t an christianisme, il pacifie le pas s donne 'r ses sujets I'ceinpltlic vertus, fait un pèlerinage à Romne, et éî.<Ii. «n impôt annuell'jil nomme ''le D)enier dc Saîint Pierre.'
L'on cite de lui cette belle parole: ''je n'aii nul besolin d'argentobrtenu par des moyens injustes,''
b) Harold 1 et Hardi Canut (10.37.40), ses deux fils, lui sur-r Fient nmais leurs dissentions préparent la chuite de la d'<nastie da-noise et la délivrance de l'Angleterre.
lie second fils d'Ethelred 11, Edouard, est rappeler de Norman-die et proclamé rci par les Anglo-Saxons.~.Edouard 111 le Confesseur (1041-66).



Edouard est secondé par le comte Godwvin, saxon d'origine, qui
devicnt son beau-père. Il travaille à affermir la paix, les lois et la.

religion, se distingue par ses vertus et par sa piété.
Uin grand nomîbre de Noîrmands l'avaient suisi: il leur confie

tous les emplois. Giodwin -s'en froisse, tuombe en disgràce, et, A
mort, ston coîmté passe à soit fils Harold (tos3).

Le règne d'Edouard n'e-st troublé que par une expédition contre
Ilac beil, usurpateur de la couîtronne d'h -osse.

Le saint roi meurt s énére et regretté de tous ses sujets. Oit
célèbre sa fête le 13 oc tobre.

(A suivre.)

ART. 111. - La Littérature grecque.

Xo'etioîtsý prélimnaire's. (Suite, V. P. .20.)

V.' Caractères généraux.

La littérature guetcque revêt trois caracîtères généraux, qui li
% Ient line pItce d 'hoînneur danîs l.a gilerc de Il'histotire des pr( dit(,
tions de tl'esprit humanin ;elle est à. la fitis ,îtmiffile, îîrigin4ili'
régulèu.e.

t.- Nationale. En (<rèce, touts les arts sont nés att pied de-s atu-
tels, et îla poésie Y exprime, matift tout, dtý pensées et des sentiment s
religieux. La divinité préside ailx gloires oit aux nmalheurs de la
nsation. La l.Iittératutre grgus'que ai, daims la suite, gardé cette' dest i.
nation.

La poésie lyrique chante les dieux et les vainqueurs; la poésie
dramatique exprime, dans les i'l'ours, l'inîtervention de la disinité
qjui console le malheur, (bâtie le cotupalble ;la poésie épique nous
nmontre dieux et déesses cii relatioîns tconstantes avec les hommeus et
les héros. -- Et ces dieux, les poèles ne îes cnit pas insentés à
plaisir, mais ils les ont trousés dans les tratditions nattionales.

Les sujets traités sont nationaux: le lyrisme c hante les héros,
leurs prouesses, dans les stades ou sur-les champs de bataille; l'épî.
pée exalte les hauts faits des ancêtres et leurs exploits; le drame
mnontre le patriotisme triomphant des invasions.. et les drames sont
t omnpcsés pour les fêtes publiques, en vue d'enflammer par la resur-
rection de la gloire passée, l'ardeur de l'enfance et de la jeunesse.

2. Originale, moins, sans doute dans le fond même des idées,
des traditions que les Grecs ont apportées d'Asie, recueillies en Phé-
nicie et en Egypte.

Mais ils sont originaux dans la forme, puisqu'ils ont créé, non
empruntés, des moules pour les genres à traiter, D'où il suit que
les genres sont nés de leur génie; ils ont su plier les lois littéraires

- m
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leirs instintst, t îtntraiarvntîl nau\s latins et auxs Vr;oit, qi c it
pilié Icurs, instinits tus lis ci it omien lk-, ltins gêtnent!

,-Régulière. L.'on toiit tlistýItInet qui., uèlotrs, les getti,
sotent les tins des ;attires <lis 1,rine rnt cligittis i t> rrjtres je.

ii il piuev pis Il pliitthus tarid, getres.tout tiitide i êp.îpn
P;It e et thlte ; et le trtaittt'st guère. (1, une etrti.lri (lis ditix

Quatnt t la prose, use.- Wlri doit ellest titi ti r. tint sorte rI.
le titsi, épaqîtic la ra i seuti t 1i til i) i l'imit. nti ont ci tir.- (lis t
des aèdes vttttrl tjî r, la lirrp/,

Aucunetî littéraîture dle 1 qtt iliit tie lirt's,îîî tvt. eî/tliîresî it

FMt 'is \ lit . i l t 11 tut tii tit- .

Elle pvot se ratmenir audit,ti isitnii\ ai itt

J. Période d«s hymonesitttugt.trt ati,
I. épique att lonto -dorienne.

attique I'q./ihr el dfi.tgittnta. .t de, 1. tî,
IV * aleXandrIne fimittîa'îi- î.bueît,' .ço iriteique).

<t chrétienne hthitifa , lo/i t.

1 Période des hymnes.

I Hymnes religieux.
La ptit's ie iiat i nir( tIi I., liiét . r n I. elis tht<

Ii ttitentre lui a/ltv de I rtft e i,,onîtt oùîi<,ii tls r
lte u-il ll tiwttiitiîgîtt- ri-stitî latîtttst Làt, enu l'iItride, se dii iltppni et pîrit rîtcine te ui tir dts twiif N/ut , tîtréc, i'01111111.
itstes des souries qui des etndentt de I () euî;.ttilt i qtui s'irt

tiltisit piles tard eii Béoutie, ;tel pied du tmontt i lu o't

D>.t- t. suit, utitusne, d-s -fui -- ,tr -s nî.t tc,um ttrésid.,ttax
.ris titétaia: 011 àu httsiîînu-e, OaIIOPe ài la pnté,ir tii/oïuie, Melponuéneàt1 tragédie, Thalle à tusn. dîî PohyImnie u r.n. Brato à ta r.-d.t

attueue ut.rpe à ta ittuiqite, Therpuyohore à la datis., tUranie à

L-a légende a e Isaîri le nomn di tcertatitis potète<s, sortes diprêtres cen mérie tenmps : l- nîîin il'()rplre, Lin.ti,.Nise Etislpe.,
liîimphos. Ont-ils Iuînîisý e\istit? O n ite entcoirte lissiiutii
liilîimmon, Thamyiris.

Ies unis et les ttres t hantèrent, ait notrd, lis I uses: ait îIl i
la gloire du dieu d 'Apollon: poésie saiirée des ttrttuisritutelles
quitils atccompagnaienit sur lat cit hare h trotis titi quatre cordes.

Il.- hymnes héroiques.
A rette époque reiulée apparaît aussi le culte de-s hétrtsi fils

ti'în mortel et d'une déesse, i-n réciproquement -ancêtres glîtrieti\
dii initiés par la reconnaissanc e de leurs deseidainîs prétendut..

k
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tii II sit I îîirii- ti '( ril i-tý il il1 ;

Lir vIrIrttii ii .ti.ttr ci ti, r tut ii uni rt -iiii I I),i

111. H>mnes populaires 'lu than:,.ns

s 1r.5-- iittiirrlI t I ttr' t r IL ',, iii Ij 1)i triti, "pi

i tr-rit , ttttrrr*r ti I Ilttt 'r .t tnt, tI r i'rtrr, t r
i; r. tri(1t 1,1

titi ni i unit- (1, t11Iitllli ) n :i

i\ î. n îî,i'îr Irîî i l i IIîî il -

ý,~ ~ i titturi i . 1
thi, lai' tin ItiI usv ilý unir

1. Les Noms de nomhrn.

f" li. /r tts ai~ut. 'u k.

Ditqu p t'i. nte é à i 1. trit t ri ini de dci . taI ,-iIItI- t o, .rîà
cie ri r unir- I tr I ë. a oii . able . itha ri tut- rne let

ît-s il ttia to titi' i la . ,y-f p-

~,Distqu Iiti o.) : irgîte di , Il.ri rer u. -- iirrtrr tI ontn er (i

DiplômQe dtp/ai do II.er o.)ttr e drrttioî d <-fee i nrr
territ-p feuii r - ut -/i *11 ,,1..1t . pèt t -Tir , tir1e er tî

lée pmari t.uit tlt, doant a a it, aire drîi ia i

r-ir.g t t rj ouac îiur<i tr rfe tirurré ranr

rit iti titren, tit>i .- grcrade.1..u

a-



6. Diplomatique (la) :cience qui a poarobjet de déchiffrer les diplômes,
les titres anciens, d'en vérifier l'authenticité, lintégrité, et
qui 'enseigne À 'Fole des (hareu.

7. Diplomatie : Science des rapport. internationaux l iuis, art des itég-
ciatiots ;par suite, tact, finesse, hbileté.

S. Diplomate: personnage ainsi nommé, parie que les inst ractiont d'après
lesquelles il agit sont one des diplômes, éianés du
prince qui 1 accrédite, Le >rps diplomatique, 'ensemble
des ambassadeurs et minîiéresi'trangers acrédités auprès
d'un gouvernement

3" Tris, tii: rois fois.

i. Tricycle ikukls : cerc le, cycle . telocipede à trois roues.

2. Trilogie (loguu discotrs) action dramatique comprefant trois pièces
unies entre elles. Es. sidipe-r' Udipe à Colnone,
Antigone. (Sophltteti'

3. Trinôme (ntusdivision): quantité algébrique coposée de trois tei-

4. Triptyque: tableau sur trois volets dont deux se replient sur celui du
tilieu.

49 Te/tr tour ettra . quatre.

. Tétrarchie: divisioni d utii Etat en quatre sections adinistratives.

7 étrarchat, Tétrarque.
a. Trapèze ( 1r- t// tr /4a pied, plante du pied): table à quatre tied',

-- quadrilatère ayant deux côtés inégaux et parallèles.

(I suivre.)

Aur. IV. - A Mgr Duhamel. (Suite)

N. .- A corriger, p. 17, vers 8f; "sans pain ;ers 2 : ' Elevérent la
soin p. i8, vers 27 ' prêtant l'oreille aux avertiasenents

Grâce à la loyauté que ces fervents apôtres
Avaient enracinée au fond du cœur des nôtres,
Albion conserva le plus brillant fleuron
Qui jamais resplendit à son auguste front.
Un peuple nouveau-né, menacé du naufrage
Sut rester à son poste et conjurer l'orage;
Et ce peuple, arraché par miracle au péril,
Comme autrefois l'enfant Moïse sur le Nil,
Ne seut, pour lui montrer sa route, d'autres guides,
Sur les bords du grand fleuve et des grands lacs limpides,
Que les soldats du Christ. Et ces preux constamment
Emportés par le zèle et par le dévofnîcot,
S'enfoncent sous les bois, suivis de bras robustes,
Pour qui nos pins géants ne sont que des arbuste,

I.'



E t 14t Iai l.itit.ki slitît tl' tilitti es bofa'- d fer
La.t asie forêt t ritlutie i et 'i tII riait den i r,

Et partout où dortritili î solitude s erge,
U n hamneau se prîtîtît' uit lit t- litîtr 'isrge

Le Poête a-sci at- grâte la d àtîttt latittttît elIfîtti
luise e. sert epiques. ,ersunîple, drapé de majesté et de nolesse'... Si t 'tto îoo.
lait traduire en troseces I»r,, tltton s entirait loti dt'ttî - La Init I t titi,

Parfois un de's préliats dîtîtt ta iîîtins i tiers
Quitte un itîstant nais bords et tris eirse les miers
Il va fouler les Ictamps radien s et ptros'pères

D)'tit suit %titis jadlis tcluai qui Itirrent rilts pèrtes,
Et prosterner son front auguaste' et Néeit

Sur le stîl quti le -saiig de J eanie t ictnsac ré.
Au pied des monumients de France et d'Italie,
Dans un rêve estatique il se plonge et S'oubtliie
A des soure

t
s de foi, d'espérance et d'honnteur

Il rafraîchit suit ânk'e, il reýti enripe soit aclur,
Il sasvoure lei pur parfumt de lt pi iêre-.
SOUS les laîtlabris ci',i l.oîîs re tit les dttîe Satint-Pierre,
%%ide d'idéal, il grise soit oiegiril

Il fauli' .11 ,ilite .' liîiî- Ispl

DanloaVssiîît-1 fi'" tit îetlai i lllt'eil

titi lataselle airdeuir, liitititi tItiva t1ýoitetit,
Pottr seilli et prie'r pourt soit tri upti i (li pni',
Put atitr et surs le l'Itglîsi' t 'ié patrie.

Des généralités t anteuir fiasse au.tat fi'e voyage À Ronte de Mgr D)uhtamtet.
Si l'on tîbserve de porèn, oit remarque qu'if y allie le physique et te moral, I'art et
la religion :M. Ultaputan est un harde chrétien usant tont, d'une, dotirise titre,
irréprnca'blhe en morale et en connceptions artistiques. l'e fiassage est reisar-
qtîble pue tel tt/es et p.r t'eéêuîcttan des pensées.

I suivre.

ART. V. Littérature Canadienne.

Prélimiinaies.

Il :1ittérsît un' ca.nadie'ntne, latine itii-r un' if lî"lîîd,înte île sèsve.
ne saurait têtre étîtdiét' avec just esse e? as et i mpartîialité, en dehors
des influennes q1ui l'enliarnt. C'tmmne en Grèsce, à Roule. en
France, et ailleurs, elle a germsé, grandi, et elle s'est déseloppée sur
un sol, soirs tilti elimat, par tin idiomec, ils i des itunditins de talents



I Il

et lîji.; nouissement de fatcilit's, qu'*il otci 'stie It i
Lelltu i 'il aet 55 ipaihîie.

Rut onstiiiiir piréailable'îiit lit iti dus Hut is le, s i
tantes "uistiirîquusl dlupuis I lrigilie notre Xili t roqu,~Le, paraî ieaUn priscd propre 2, tl airer lit soic pit les ilil'siiLs1ions ij

finales.PuJe

1. Les origines.
Le PITlpeindt t acadie'n esi 'iiitîî l, s iýg ig t,ueeidt'ntaiî's de la F'ran e. Si Xiii imatgineunteîitiio quti pi tir]le diparîeiîîî dii .''îr£ (L'ille) poutrl pit (tl, ijtrj iq tis prilonge, itet iquelquies fléchlissemeînts o11uiiilur jusqui'iau lu,\de CuiOîeit des Basques, ]'ou auîra dî'.imiiî1.1 la prflicle dii pai,des anc êtres, Il est, eý senmblue, à Il'appui de i uitc lilsîri ai in. (iliiraisons qîti nous paraissenît plCi'mptoîres.

L'une, i-'est que les peuples riverains de la 
1
iecr dui N ord, il, hiManc he, de' l' i tlattiqi'o ainsi îîîî- leurs s iisiiis itiilîtîsif daii, luprofondek'îr îles terres, îîîîî pris llas.iî iier dlu X I ;tir \ 111siècle, puoss par tien miobiles it dles aspiratîitons i 'îs' i iest naturel ci so d'aill'urs.

I aîttre, rc'est que lis niomts de famille tr;ahissenît 'lis Ixo il ttîgin,' lus pinemiers et îles dernie'rs icilonîs friîis:Ài, "i tiiNilt laî délitiitatiîîn qlui hprécîède: letîr génîéaloie
1 , iéîîigîicirr, îîs,,ulîlîîîîeî oui fa-s'eîîr île I assertion.

Il nî'est pis douîteuxs, d'autre' pint, ijua lis îlit-r groupefîs dleregimrs,, e-nnovis polir la défense ile laî i llnic et qui devinrentconions un granîd nomnbre', acu sent un e iorigiîle plius ittîiiplî'x4., soitqu'ils i inssî-nt dii iventre ci îîde Il'est oi (lu mîidi dei laî Francei'

Il. Le pays.
L.e C'anada, de lIlt dii Prince- Idouard aui NMi i îtîîlî,, offre tunei onlîgitrution qui lia rienît env ier àaucu pîî, s ii moniîde. Plusencore qtue la Grèce, l'Italie, Ia anice, son soîl ut ses a spcts sotinde nature A renluer liâme, àl impressioînner les sens, à i)rosoquier lejeu intense des faicultés Mo-îvnnres et supérieures.
Le Saint-Laurent et sas rives, les Laurntides it leurs raînifi, itions, les collines et les pic's, les forêts immnenses, et les larges acièresqui arrosent les plaines, les lacs, les v-allées et les ichanmps ru ci[i-ture, les golfes, les lies grandes et petites, les haies et les iiO5es, lamer et ses grèvss I céa,,n que silîr nuent les ste,îîîers lii la s odeMlanche de.s pêcheurs, tout est propice à l'inspiraîtion, h la peinturedes scènes de la nature, h l'enthousiasme poétique et littéraire.Et ce n'est qu'un coin du grandiose tableau, doînt lus peespît(-rivcs s'étendent aut nord, dans les satanes de l'îîîusî quei' srpliiibenî les Rocrheuses, dans la pittoresque et riis isnte Coilomie qi-



baignent les flots et qu'attiédissent les brises douces et salées du

Pacifique.

III.-Le climat.
('est sous un ciel superbe, en été, que s'éveille et s'endort le

Caiada. S'il n'a point le ciel serein, le radieux soleil de l'Italie et
de la Grèce, il en ignore les humides brouillards, ainsi que les rafales
pluvieuses de a France.

Sans doute la saison les neiges et des glaces est longue et
monotone; mais combien pittoresque et majestueuse dans le silence
des plaines, des deuises, des lacs, dans l'abattis des forêts secu-
]aires !

Ai printemps, la nature s'actise ; et en quelques semaines, sous
lat chaleur forte et hative, la flore, la faune verdit et fleurit comme
par une sorte d'incanîtaticn féerique. les scènes se mouvementent à
trasers des paysages plantureux de ségétation. En un clin d'oil,
la saison chaude fait oublier l'hivernage soinolent et prépare l'ar-
rière-saison ouù la verdure se métamorphose eut teintes si bien nuan-
cées.

Un tel climat est suggestif, puisqu'il modifie les panoranias à
sa fantaisie, et nulle contrée n'est plus apte à échauffer la verve des
poètes, à juxtaposer les couleurs sur la palette, à exalter l'imagina-
tion, à émouoir la sensibilité' des icrisains.

IV. La langue.
Elle monta sur les voiliers de Cartier et de Champlain, de Mgr

de Lavul, de la Mère Marie de l'Incarnation, des Religieux Jésuites et
Rècollets.. C'est encore l'idiome dut XVI siècle, la langue de saint
Francois de Sales, avec un bouquet de s ieux terroir, une saveur
d'agri ment, mélangê de grice naïse, d'aisance sobre, de force
mesurée.

Puis, elle apparaît, dans la seconde moitié iu XVIl siècle et au
suivant jusqu'i 17(63, avec les caractères de la belle langue classi-
ue, faite de raison et de justesse, de vérité et de naturel, d'imagi-

nation et de sensibilité modestes et réservées, de tact et de bcn gout.
Ces notes lui restent toujours, chez les écrivains de race, même sous
la domination anglaise, et jusque dans la bouche du peuple, de celui
qui vit à l'abri dut contact immédiat avec 'idiome britanninque.

Dans une troisième phase, moderne ou contemporaine, la langue
des écrivains se colore, paraît plus fraîche et plus cdorante; elle
s'est accommodée à lu réforme romantique, avec un discernement
et une souplesse qlui, loin de la déparer, lui donne des airs de jeu-
tusse tt de sî-rdur. Puisse-t-elle garder ce tempérament, qui
d<c-le à tous unt équilibre si estimable, entre le rcmantsne outré et
le classique trop incolore ou desséché!

(A suivre.)



ART. VII. --- Devoirs d'élèves.

L.-Mon idéal de la conversation.

(t orrigé.

Il semble, de prime abord, que la conversation n'est qu'un
passe-temps sans importance, un échange de propos sans dessein;
mais si nous considérons (si l'on considère) la fréquence de son usage
et les conséquences qu'elle peut entraîner, la conversation paraît (de-
vient) digne d'attirer l'attention. Elle est en effet de tous les jours,
elle met en relation les personnes des conditions les plus variées;
c'est elle qui donne à l'homme le moyen (qui permet) de communi-
quer (d'échanger) les idées et les expressions. De là découle pour
chacun (D'où) la nécessité d'apprendre à bien employer le don de
la parole, dont on abuse tant que l'apôtre saint Jarues a pu dire
(dont l'abus est condamné par ces mots de ): "''elui qui ne pèche
pas par la langue est parfait."

Que de vertus, au contraire, se peuvent pratiquer dans la con-
versation! La charité, qui en est la reine, s'exerce tout natttrelle-
ment par l'amabilité qui se prête à tous.

Nous devons chercher à faire ressortir les autres, plutôt que
vouloir nons placer en avant pour briller par notre esprit et ncs sail-
lies ("Trop de verbes": Faire valoir autrui et s'effacer soi-même:
c'est l'art de plaire; ou encore: La modestie, c'est l'art de plaire)
Non pas qu'il faille, sous le prétexte de l'humilité, se rendre sotte
à plaisir; nous le sommes assez par nature, dit sainte Térèse, sans
augmenter volontairement notre bêtise (mette-: sans sotuloir l'être
par grAce). Gardons le naturel et la simplicité. Laissons-nous gui-
der par le coeur, qui enseigne la délicatesse et la bienséance.

Il faut toujours s'abtenir des traits d'esprit qui s'exercent contre
le prochain. Il en est qui prennent exemple sur Célimène et trouvent
un malin plaisir à humilier à leur façon leurs connaissances; les
personnes même qu'elles viennent d'appeler amies n'échappent pas
longtemps aux flèches de leur satire.

Je ne parle pas de la calomnie, du mensonge, d'autres défauts
de langue, qui sont à bannir sévèrement de la conversation.

. Aimez-vous la discrétion? Rien de plus fâcheux, de plus dange-
reux que la personne qui raconte à tort et à travers tout ce qu'elle
sait ou croit savoir. Le bavardage inconsidéré est une cause de dis-
sensions, de rancunes, de vrais préjudices..

En résumé, savoir donner à la conversation un tour utile, et,sans paraître conseiller autrui, relever le niveau des idées, des sen-timents, du langage, voilà une noble ambition, digne d'une femmeintelligente. C'est une mission que l'on exerce, et qui produit des
fruits heureux: c'est mon idéal de la conversation.



1l litude "idraire ac "Le Malade imaginaire."

\lié t 'te ititit pas lWs miédet its, Ils îmit Itiiiit Iiistiiit

iii)iistitit, tit i. linii 'i.titii.re a es cii fleturtî lii, ileilitli

exlqut fItiére ta;it ii.tlide: lisý ittedr ns tc pitiîeit niti
,git rît, nii inéitie le souîlaiger. I)e lit lis attaquess saîtiritques et parfotis

i-s Il Il , i i pis pît tîtîtri tîii I )ails les Piètcs ouî il t Idi
., ittIsýl ii, t e lie sontt tas lis ptersonnaî.ges tjii parlenit . t est
Jà utîtti tic titi ourttitri' maîlin, quî li ncs tlir uts lx i.t îorlaîît

ttitttt mtêmie ,il t iduir I eIiipittc te ut liigtiis, tiitilt ti trahissanit

ai iti de sir lult ; a it d'tlireicoiquie il tsistttu. t tsIt
iti. ilit!siL [X»rstîiitlItI Iltt'il sý,itii eut. Il lautitt qut Miîêe jsait
ixutil-itrit ii, iii itmire lis ittlI uns sut I, iti e Nîtîgi i l'îtî-

it t-Ilt Ii deî lt it u-t itie et lein tiet siî;téi itir duî lusiteurs Lit- tctix
qu Vonîtt il tIiti,1 s s tittIilits 111 \V NI siét le 4ý;ic tîiielltr par

uts tîitîtm-Is Ijit piii leurs it tus. Nuiuulttil n'vit est tus ainusi
i îîîtde(tn :i lait tIrs itgrés et (lisi us titt ptt i't, li.tisser lxi-

qu- tou t1iîdîons \Iiliérr, i ltrîisttits \\ Il cile et c titi

l. t île î. it ilet ill et clairs hit ilîatrets.

lt ýtit ttttttttrs (le faire rire, (laits t clit, tiiilîiti icillus, il t'i

'titi tl ts t\ttsr:, ,icii aîîîtt tu, ii litre ili itteltitii,
i t tIt uti .I populaire. îti uîî i Nlu ilii.gilii.ti et usîuîuu

(Vi comîiqjueî til, saillatt, tinivrgiijui, itris. ii tt Itis hautt tît
je t J. cî ttuit li tIr MoireNIitut tîtattetiît. I) par iit, l'oii-t -

t îîlt itl 'i i' li, tIti du î.îîsîî dotntli lstilt ut o uIt 1 I
ttttl a jîti is 'ts1iii îles sui ttiti s- nitut il, 11 tuti uuîhî
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tuttîle uts et iillut4tiit t' trit t ttii titi sil lci i tdii îles lblessuîres

-Le Nlillale iîtgiî.iii' ute altitu itri ii tîtiri tus i iefs-
tîitit fir Mliè(re. (est poutrtanti titi t ltif utittiN re' titis, d'tLie

i ii iat . il est tut restutîti' (Ir tîtut s' tîittri' tit grandti l te~t
Il (,titist4i danus tit lît-ttrîtt, métlantge île tmii les genre, il,-itui lt
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thicaire qui exerce ses fonctions avec un soin jaloux et une rare exac-
titude; M. Bonnefoy, notaire qui en dépit de son nom ne se fait au-
(un scrupule d'éluder les textes de la loi.

Parmi les personnages qui aiment véritablement Argan, nous
voyons d'abord Angélique. Bonne, respectueuse, dévouée, sincére,
elle aimie sr i père. Sa ressenblance aec IHenriette et Eliante est
frappante. Si elle a été quelque peu coupable de se résolter contre
son père, elle ehlire complètement sa faute par son chagrin véritable
ci ipprienint la loirt d'\rgai. \ngélique a une petite sieur toute
jeune encor : Louisi n. Celle-ci racontra naïi iient son père les
relations entre sa grande «Ptir et Cléante. Quant au dernier, c'est
un jeune homme parfait. C'est lui qui ferait meilleure figure parmi
les amants dut hi'tr de Molière. Béralde, fière it malade ima-
ginaire, joue le même i que Cléante dans le Tartufi. Il est de
la niie famille qu.\ri'te dans "L.s Femmes sm antes' qu e Philinte
dans "le Misanthrope. " Reprendre \rgaii( de son enti m lienim't pour
les médecins, lui irapielei qu'il ne doit pas marier sa tille i ou son
inclination ne la porte pas, iietiir enr garde icontre les flatteurs,
c'est ce à quoi il socitpi.

Reste encore Toinette, servante parfaite, l'une de, plus belles
cieations de Molière. Elle laise, loin derriètr elle, Dorine servante
d'Orgon, Martine servante d'lHarpagon. Ai bon sens elle icilt la
finesse de la rlise. Depuis siig t ans au sersice d'Argan elle connait
son homme. Elle aime son maître mais d'un amour vrai. Jamais
la flatterie ne parlera par sa bouche. Dans la maison, elle fait partie
de Li famille et agi en conséquence. Son ascendant est immense.
S'interposer entre le père et la fille, lui sera fort naturelle. Comme
elle aime Angélique, dont elle a guidé les premiers pas, elle prendra
sa défense, plaidera sa cause. Par ses répliques franches, rudes,
pétillantes de verve gauloise, débordantes le bon sens, elie décon-
oertera Argan. Il ne dépcsera pas les armes, mais il s'ra inci .
A la fin, n'ayant d'autre nios en de réussir, Toiniette aura recours à
une arme redoutable entre ses mains: la ruse. Elle tendra si habi-
lenient ses fils que tous i seront pris. \rgan, que des parole, pleines
de bon sens n'avaient pîi arracher à ses erreurs, <erra dans un li-
mineux reflet, le fond du coeur d'une femme qui le dupe, l'affection
sincère d'une fille qu'il contraint à se révolter contre l'autorité pater-
nelle. En face d'une confiance aveugle dans la médecine, les dis-
cours étaient impuissants; un tour ingénieux inventé par Toinette
réussira à désabuser Argan. Grâce au talent, à l'adresse, "i la saga-
cité d'une servante la pièce se terminera par un heureux dénouement.
S'il est vrai de dire que l'action toute entière sort dut caractère du
malade imaginaire, il est aussi exact d'asancer que le fil de cette
action est noué par Toinette. Il y a plus, La conduite et le dé-
nouement de l'intrigue sont son ouvrage. Sans elle la situation de-
viendrait fort embarrassante; aucun autre personnage n'est en me-
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N" V. - RELIGION ET MORALE.
I 1.e Mensonge du Pacifsme."

Mais ci' i
1
îi est vrai d]'fne s rit,ý <qie 1- pa itistsý ri, ste lisseti

pas d'exploîiter, c'est n-sstéix't 5,15iclîtîins Li gui plu
que ne faisaient no s pères; et -etint ue îstionîqu (jl'île s. irsil
y a lietu de noits iii féliciter. ('f peu (xî le gens tit ,îirni la î.
pouf elle-mêmue, et N apolton ne mientitii pis quaindil I lroÉ,ies i, l
son amtouir pour la paix. Il eùtt %olonilers rétslii au-lî objet
de son ambition, quiel qu'il liii, pa.r d'autre', îîî %,ii' que la guirc,
mais quand la résýistai,,e de ses tus crs;,ires nei I ii et, laissit ut
d'autres, il tisait ës identtintenî di- Lt guterre , eii sa <j itlitté de %i,îiii-
queur d 'Arcole nu d 'Auisterlitz, plus tiisimit rîle îne l'eût fait I olîtsXVI. Nous, Français dît XX sèlqui t'ai iiîs tias eni tu le,
mêmes raisons de confiant,(t' que- \apilîi'iî, nîouts tii rediitîiî lias
moins les iconséqutences de la guerre (lie l'hîorreutr di, î;î guetrre' mitic
et c'est précisémnit làt-dessus queti spt"î aIent tuos lI istes.

Ils se renîdent égailetment très tien compjte quie. depuis t 2o ans,
les valeuirs des choses ont changé. Le chantîgenment dite dit XXIII
siècles. N os pères metitaient aut-d"ssis île lt si eaeu ouîp île i boas
dont il faut reconnîître <lie nouis faisons autjouitrd 'huîi moîîins di i as,la paltrie, nottamnment, et Il'honneur. J 'entenids bien Pi-dessus quienos paiflistes tic souffrent pas qu'on si ipsîîine leur patrioîtisme, oui
qtu 'on les acc use d 'avoir un faibîle setimtnît île Il'honnieur ntionaiiil.
Malis i 'est euix-nmêmren quii nous le disent : ''Il ne suffit pis d'être
toujourîîs prêt hu défendre son pliss, il futit auîssi lii î

1
u tir les tiIlu-

i uit(s, lei chaurges inutiles, et déselopper daîns la puix "<' fort es, ss
ressoutires, sa clientèle'' Patriotisme et bjitý ne sont donc pourtus qu'une même chose; la svraie patrie est i-elle oit l'on fait le pîus
il'affaires; Il'honneur nat itnaI se mesure ait ciff ri' tit icommîerce es-

Les charges inutiles scnt le budget de la gueirre. Et quiant aux
diffic ultés, leur moyen lu eux de les év iter iconsiste à céder aussitôti
qu'elles, surgissent, lu mtoins encore qu'on ne tes é'toutffe, à forte t'(le
complaisance et de soumission. Et, en effet, il s' t un moven très
.sûr d'éviter toutes les difficultés, qui sans doute 'naîtront de lt ren.î
contre de l'Angleterre et de la France, en Afrique oit en Asie, surle terrain colonial; et ce serait que la France n'eùt pas de colonies !Lcuis XXT partageait en ce point l'opinion (lecNI. Frédtérir Passi%, le
juif.

J'av'oue que ce n'était pas ainsi qu'on entendait le patriotisme
dans l'ancienne France; et, sur cet artirle, ce que noîus reprochoins

III
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pour notre part aux pacifistes, c'est d'appeler mensongèrement du

nom de patriotisme ce qui en avait jusqu'ici passé, et à bon droit,

pour la négation. Le patriotisme n'est autre chose que la cons-

cience qu'un peuple a de son individualité historique et mcrale, et

dc néne que cette individualité ne s'est posée qu'en s'opposant, elle

' anouit ndce,.irement dans le cosmopolitisme.

On ne peut pas être ensemble un excellent Français et un ex-

cellent Allemand; et, si on nous répond qu'à tout le moins peut-on

être un excellent Européen, nous en doutons, puisque nous voyons

qu'on ne l'est jusqu'ici, et on ne s'affirme tel, qu'à l'encontre du

Japonais ou de l'Américain.

La propagande pacifiste ne peut pas ne pas aboutir à une pro-

fession d'internationalisme, dont le premier article est: la haine de

l'armée!
Il faut que l'on sache et il faut qu'on le dise I Pouvons-nous être

le "concitoyen de tout homme qui pense"? Mais nous ne pouvons

pas être, en tout cas, son "compatriote." C'est pourquoi rien n'est

plus dangereux que les sophismes à la Frédéric Passy. Lui et les

siens ont trouvé l'art de dire des choses à la fois vides et dangereu-
ses; ils se plaisent à entre-choquer des mots sonores.

(A suivre.)

N. B.-Nous le répétons -et pour causet-: les idées sophistiques ont cours-

autour de nous; il faut se mettre en mesure de renverser les assertions menteuses

que propagent les Israélites interiationalistes.

Il. - Discours de M. Desctumss.

(Conclusion.)

Oui, messieurs, telle est la loi de l'histoire. Ce sont toujours

les bergers et les mages qui apercevront les premiers à l'horizon

l'étoile nouvelle. Les causes profondes des grands changements
humains sont ailleurs que dans les assemblées politiques et dans les

cercles des lettrés; elles sont dans les aspirations des simples, des
patients de toute sorte. Ce sont les déshérités de la terre qui tou-

jours ont poursuivi le plus énergiquement l'idéal et qui ont réalisé

le bien dont nous vivons. Ce sont les lnfinimnts petits, au fond de

la sombre mer des pauvres, qui fondent l'avenir.

Fort bien I Mais l'acsdmicien oublie que W'st la religion de Christ qui,

depuis XX .ièles, enseigne les vertus aux ". simpes, patients, petits, pauvres."

Pourquoi ne pas le dire? Il contate le effee et néglige l'investigation de la

cause t...

La nature, à travers ses splendeurs, est prodigue d'inqusté.

Le soleil a souri aux plus grands crimes; la mort frappe, en pleine

I



Jeunesse, les plus grands cœurs. Tout, ici-it's, n'est qIite N iolence
L'homme lui-mmnie ne subsiste qu plir utn luirit ,ijt. I 'ex.
termination réciproque était la loi dle I ltthumtaiiîi l itmitite comme elle
l'est encire, comme elle sera toujours la lui de la natui Liiiiéc.

Le récipiendaire semb!e se griser de tmots : l ,osat, les effets du phlié
originel, sans se douter qu'il vil, un dogme. Qi e-ite"la niatue inique

l'homme qui tue ses semblable., ? Voila le lehut de irele du
l'utopiste incrédole !

Cependant, durant des mtillitrs du sie, da, tIs l'homme 'st
formie lut conscien'ce, et du fond de liî , 4-si a a gi t, tiient
la justice, la charité.

Votei la darwiniste et le spenî cin, iévlutiontisle hbr-penser Ce,t
souverainement lamentuble de oir un honin b liaptîi mtt de pare s'
tises,.. Quoi ! l'homme et son Ate raîsonnable, sarli' motelle des ainsde
Dieu ont mis des " milliers de 'téèeles c (quen sait?, lui a ' se former la ton is
cience," et "lentement la justice, la thari'e ?! Alors la con.iene, lu j5cr
et les lois naturelles sont des produits hiatins et ceu qui ont stu, durant ces
siècles, ignoraient le mal moral, le juste, le dé!eent .. Allns don, ! M.
Deschanel nie Dieu et s création : il préfèe d'orgueileuse et de euses lipo
thèses t

Ni la justice, ni la charité tc sont dans li natture: :les sont lacréation de l'homme, comme le blé et comme la rose. La plante.l'animal, se parent, brillent pour l'amour; la nature ctit leauté;
elle ne monte pas jusqu'au devoir, au sacrifice.

C'est pitié et honte d'écrire et de débiter de tels blasphèmes, de tenter deles habiller de couleurs littéraires : on n'est pas plus matérialiste, plus impie, plus
naturaliste que l'académicien Deschanel.

C'est la justice pourtant et c'est la chariti' qui tii ront, plus quetout le reste. La planète terre périra; le système slaire périra;tous les astres qui roulent dans l'espace périront, sous leur formeprésente; la matière dont ils sont faits ira se transformant et produirad'autres mondes. Une vie nouvelle sort des éléments dissous de lavie précédente. Le bonde physique est une t aste métamorphose.

M. Deschanel fait ici le prophète... transformiste ! Il se sert des paroles duChrist dans un dessein tout autre et dans une intention purement rationnelle ethypothétique : quelle cacophonie

Il est de même du monde moral. Lià aussi, tout se transforme
là non plus, rien ne se perd. Mais la somme de bien qui est en luiet qui le fait vivre va toujours croissant, et, de plus en plus, l'emportesur le mal. Le lent travaille de perfection que poursuivent les êtrespensants et responsables agrandit -l'ordre universel. Le moindremouvfment que le sage vient à faire suivant l'ordre profite à toutl'univers. "La vertu, dit Euripide, est le seul bien qui ne meure
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pis a\ ce I'hinittc. 'lt trtinie ai( il , ur, %i salitte sont, enl un

seis, rtertttlles ulans leurs résultats. le juste qtii i apporté -«t piti re

2la coînstrtuctiot ii tttsttwtt a déstormtais st place tdtttns le temtple. En

Èiittiit et en rtalisattt t jîîstit, l'être, dont la dépotiille sent tit ]i

téottt et va N reittrer, partucipe à I éýterttel et I linfitti.

Touii '-e paragraphe sonne t d uit bout à I autre : c>ent ut, défi jeté et

la, eà la rtunae til e et reiitstotuites le1 ttitqe decrînaté

utair, totus les pays, d uniei itafîsieneffroyable dais lait. l Qu est-

cque cela pteat taire à la sé hèmi bae ttu*.déice : il atmnlut, la

etetbiiéillimlitée de rutaît.il vcr-ilt dot- 'est ,eai, itime et debctr

di itlueues religeur, det lu geflie, ti.

-iils éltre Iteiretit et ?ats..t
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